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Le compte rendu 
de Samia MEDAWAR

A     l'occasion      du      10ème 
anniversaire de la Chaire Louis
D. Institut de France d'anthro-
pologie      interculturelle  ,    le
Pr Sélim  Abou  s.j.,  titulaire de
la Chaire, et Mme Katia Haddad, 
titulaire   de   la Chaire Senghor  
de  la  francophonie,  ont  invité 
le professeur  Samir Marzouki à 
donner  une conférence   sur   le  
thème "Printemps ou hiver arabe?
La traversée du désert des élites

tunisiennes"  
.

Sans chercher à analyser 
en profondeur le mouvement 
de contestation populaire 
qui a suivi l’immolation de 
Bouazizi à Sidi Bouzid, M. 
Marzouki a préféré s’expri-
mer en tant que citoyen tu-

nisien plutôt qu’en tant que 
chercheur. Décrivant les pre-
miers jours de la révolution, 
Samir Marzouki se rappelle 
de l’euphorie et la crainte 
ressenties par les milliers de 
personnes descendues dans la 
rue afin de demander dignité 
et justice.

Cependant, l’élan est vite 
retombé pour laisser place 
à des interrogations censées 
avoir disparu. Au grand désar-
roi d’une population confuse, 
« des comportements qu’on 
croyait révolus sont réappa-
rus : pillages, absence de sens 
civique et de respect des biens 
publics, sit-in pour demander 
tout et n’importe quoi, violen-
ces, intimidations, incendies, 
atavismes... ». M. Marzouki, 

lui, a tenté tant bien que mal 
dans un pays en plein chaos 
de jouer un rôle positif dans la 
mesure de ses moyens : « J’ai 
été directeur général de l’en-
seignement supérieur pendant 
11 mois ; c’était la tâche la 
plus ingrate, la plus difficile et 
la plus insupportable que j’aie 
eu à faire de ma vie. »

Nous arrivons alors au 
cœur du débat : le « prin-
temps arabe » est-il en réalité 
un long hiver glacial ?

La « démocratie est un ap-
prentissage, affirme le pro-
fesseur tunisien. Il faut du 
temps, et il faut apprendre 
à vivre avec les autres ». Les 
modernistes doivent donc 
apprendre à accepter les is-
lamistes et les salafistes, et 

vice versa.
Plus encore, les élites intel-

lectuelles se sont retrouvées à 
découvrir la face cachée d’un 
pays qu’apparemment elles 
ne connaissaient pas, comme 
l’étendue insoupçonnée de 
la corruption et de la mi-
sère. « On voit maintenant le 
fossé énorme entre les élites 
et le peuple qui les a rejetées 
; on voit la dispersion, sauf 
chez les islamistes organisés, 
et dont nous découvrons les 
réseaux sociaux et dormants. 
Le manque d’organisation est 
patent chez les modernistes, 
on ne peut le nier », avoue 
M. Marzouki. « Il faut aussi 
reconnaître la défaite des 
partis indépendants et démo-
cratiques, et leurs différences 

avec le peuple. Pourquoi ?  
Ces partis vivaient dans 
une bulle », dénonce Samir 
Marzouki. « Ben Ali ne les 
faisaient pas participer à la 
vie politique, ils étaient des 
opposants, mais ils jouaient 
le jeu. » L’opposition qui 
était non radicale et qui a 
laissé faire le pouvoir a donc 
été discréditée et laminée, 
tandis que ceux qui étaient 
réellement persécutés par le 
régime, comme les islamistes, 
ont été portés au pouvoir.

En fin de compte, l’avenir 
ne peut être prédit, et l’hori-
zon n’est pas net, estime l’in-
tellectuel tunisien. Les trois 
partis au pouvoir (Ennahda, 
le CPR et Ettakattol) sont 
très différents idéologique-

ment et manquent de matu-
rité politique. Les rapports 
plus qu’ambigus d’Ennahda 
avec les radicaux ne sont pas 
pour aider à la situation, sans 
oublier que cette troïka se 
concentre sur des sujets de 
moindre importance tandis 
que les thèmes et demandes 
même de la révolution, com-
me l’économie et le chômage, 
ne sont pas abordés.

« Donc sommes-nous en-
trés dans un “hiver arabe” 
avec une théocratie, ou som-
mes-nous capables de relever 
le défi et travailler ensem-
ble petit à petit ? s’interroge 
l’universitaire. C’est nous, 
avec notre volonté et notre 
passivité, qui allons décider 
cela », conclut-il.

Damas a annoncé hier la créa-
tion d’une commission d’en-
quête sur la mort de Gilles 
Jacquier, premier journaliste 
occidental tué en Syrie depuis 
10 mois. La communauté in-
ternationale, en premier lieu 
le président français Nicolas 
Sarkozy, avait réclamé l’ouver-
ture d’une enquête sur ce décès 
et appelé le régime à assurer la 
protection des journalistes sur 
son territoire.

Le gouverneur de Homs, 
Ghassane Abdel Al, a ordonné 
la création d’une commission 
d’enquête sur les circonstan-
ces de «

Deux courants divisent l’opposition syrienne 
sur l’opportunité d’une intervention étrangère
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